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Un pas en arrière, deux en avant 
Un cadre d’analyse pour la puissance 

aérienne dans les conflits limités 
par le lieutenant colonel ronald F. Stuewe Jr., uSaF 

Résumé de l’éditeur : En dépit de son incontestable puissance, l’armée de l’air des Etats-Unis n’est 
pas optimisée pour les « guerres de faible intensité » – celles auxquelles participent des entités non 
étatiques ou des forces irrégulières comme combattants ennemis. Dans cet article, le commandant 
Stuewe analyse un exemple historique, celui de l’intervention de la Grande-Bretagne dans la 
crise de Malaisie occidentale en 1948–60 dans le cadre conceptuel d’un modèle d’insurrection. 
En se basant sur cet exemple, il réexamine le potentiel actuel d’amélioration de la conduite des 
opérations lors de guerres de faible intensité propre à l’armée de l’air. 

Le plan de transformation de vols de 
l’armée de l’air des Etats-Unis (U.S. 
Air Force Transformation Flight Plan – 
AFTFP), publié initialement par la 

division des concepts d’avenir et de la trans­

formation de l’armée de l’air en novembre 
2003 et mis à jour à la fin de 2004, documente 
les efforts en cours de transformation de 
l’arme, un processus « par lequel les forces 
armées obtiennent et maintiennent un avan­
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tage asymétrique grâce à des modifications 
apportées aux concepts opérationnels, à la 
structure organisationnelle et/ou à des tech­
nologies qui améliorent de façon significative 
le potentiel de combat ou la capacité à satis­
faire les besoins d’un environnement de sécu­
rité changeant. »1 D’après cette définition, 
cela fait des décennies que l’armée de l’air 
s’est engagée dans le processus de transfor­
mation et ses activités actuelles ne sont qu’une 
continuation de cette transformation.2 

La dépendance persistante vis-à-vis de 
l’avantage technologique asymétrique de 
l’armée de l’air a également un aspect perni­
cieux. Le danger se manifeste par l’apparition 
d’adversaires compétents qui réalisent qu’« ils 
ne peuvent survivre dans l’environnement 
que notre potentiel technique a créé. L’ironie 
c’est que l’interaction de notre potentiel mili­
taire sans égal et de la reconnaissance de ce 
fait par nos adversaires garantit que le carac­
tère des guerres dans l’avenir sera tel que nos 
avantages technologiques “asymétriques” dis­
paraîtront en grande partie. »3 Ce danger, 
combiné au désir exprimé par esprit de clo­
cher par l’armée de l’air de revendiquer des 
droits hégémoniques en tant qu’arme de pré­
dilection pour l’innovation technologique, 
diminue rapidement l’efficacité de l’arme 
aérienne pour conduire des opérations avec 
succès dans ce qui deviendra probablement la 
forme dominante de conflit dans l’avenir 
immédiat : les guerres de faible intensité. 

Le terme guerres de faible intensité ne reflète 
pas les récentes tentatives de catégorisation 
de la guerre. Au contraire, il apparut à la fin 
du dix-neuvième siècle pour décrire « tout 
conflit contre des forces autres que régulières 
telles que guérilleros, bandits, tribus rebelles 
ou insurgés de différentes sortes. »4 Le terme 
ne se réfère pas à la dimension ni à la portée 
de la guerre mais plutôt au contexte politico­
diplomatique dans lequel la guerre se déroule. 
Dans la mesure où ce sont des entités non 
étatiques et des forces autres que régulières 
qui participent aux guerres de faible intensité, 
on doit établir une distinction entre ce type 
de conflits et les guerres, quelle que soit leur 
ampleur, menées contre les forces armées 
régulières d’un état.5 Le danger auquel sera 

confrontée l’armée de l’air de l’avenir réside 
dans le fait que la mise sur pieds d’une force à 
vocation technologique conçue pour partici­
per à des conflits interétatiques de forte inten­
sité crée par définition une force rien moins 
qu’optimale pour participer à des guerres de 
faible intensité. 

Cela ne veut certainement pas dire que 
l’armée de l’air de l’avenir ne peut participer 
avec succès à des guerres de faible intensité. 
Le présent article s’efforce de démontrer que 
la clé de l’amélioration de l’efficacité de l’armée 
de l’air dans ce domaine réside dans la com­
préhension de la véritable nature des guerres 
de faible intensité. Il commence par prendre 
du recul pour analyser le contexte des guerres 
de faible intensité dans l’optique du modèle 
classique d’insurrection élaboré par Nathan 
Leites et Charles Wolf. La deuxième section 
applique ce modèle au célèbre effort de 
contre-insurrection mené par la Grande-Bre-
tagne lors de la crise de Malaisie occidentale, 
en insistant particulièrement sur les succès et 
les échecs de la force aérienne vus dans l’opti-
que de ce modèle. Pour terminer, il organise 
dans ses grandes lignes le potentiel distinctif 
actuel de l’armée de l’air et le restructure 
dans ce cadre pour donner à l’arme les 
moyens de faire deux pas en avant que lui 
donne la compréhension de ce dont elle a 
besoin dans le domaine opérationnel pour 
s’engager avec succès dans les guerres de fai­
ble et de forte intensités. 

Le modèle de système 
de Leites et Wolf 

En 1970, Nathan Leites et Charles Wolf, 
chercheurs à la RAND Corporation, publiè­
rent “Rebellion and Authority: An Analytic Essay 
on Insurgent Conflicts” (Rébellion et autorité : 
une analyse des conflits insurrectionnels) qui 
visait à offrir une généralisation et une théo­
rie applicables au concept d’insurrection et 
de contre-insurrection. La plus instructive de 
ces théories était l’élaboration d’un modèle 
permettant de décrire un mouvement insur­
rectionnel sous forme de système (voir la 
figure). Bien que traitant spécifiquement des 
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Figure. Un mouvement insurrectionnel sous 
forme de système. Nathan Leites et Charles 
Wolf Jr., Rebellion and Authority: An Analytic Es­
say on Insurgent Conflicts (Rebellion et autorité : 
une étude analytique des insurrections), (Santa 
Monica, Californie: RAND, 1970), 35. 

insurrections, ce modèle de système se 
retrouve à juste titre sous la rubrique des guer­
res de faible intensité telles qu’elles ont été 
définies plus haut. La nature prolongée et 
sociopolitico-militaire des insurrections fait 
en effet de celles-ci la version des guerres de 
faible intensité la plus délicate à traiter pour 
la force aérienne.6 Ce modèle offre également 
une stratégie basée sur les vulnérabilités impli­
cites des insurrections pour vaincre celles-ci. 
Nathan Leites et Charles Wolf identifient qua­
tre méthodes principales de contre-insurrection. 
Avant de les analyser, il est toutefois nécessaire 
de comprendre le modèle de système lui-même. 

Pour être globalement efficaces, les mouve­
ments insurrectionnels « exigent que certai­
nes contributions – obtenues de sources inter­
nes ou externes – soient converties en certains 
résultats, ou activités. »7 Ces contributions 
proviennent le plus souvent de l’environne-
ment interne (endogène) , à titre d’exemples, 
on peut citer les combattants non aguerris 
recrutés parmi la population et l’approvision-
nement en produits alimentaires. Les paramè­

tres externes (exogènes) peuvent aller du 
financement à l’armement et aux relations 
publiques. Les insurgés obtiennent ces contri­
butions en utilisant une combinaison de 
mesures persuasives et coercitives. 

Les contributions brutes sont ensuite trai­
tées par un mécanisme de conversion qui 
implique des fonctions de production telles 
que l’entraînement, l’équipement et le ravi­
taillement des insurgés. L’efficacité du système 
dépend souvent du degré d’organisation à ce 
niveau. Les systèmes élaborés, mis en lumière 
lors de l’examen de la crise de Malaisie occi­
dentale, peuvent avoir des ramifications indi­
viduelles traitant des « questions de personnel, 
de financement et de logistique, ainsi que du 
renseignement, des télécommunications et 
des opérations. »8 C’est finalement le méca­
nisme de conversion qui produit les résultats 
obtenus par le système. 

Les résultats de l’action des forces irrégu­
lières peuvent être bien connus, comme par 
exemple le sabotage, les activités terroristes, 
les manifestations publiques et les attaques de 
faible intensité menées par des forces armées. 
Parmi les résultats plus mal connus, on peut 
citer les fonctions du ressort des autorités 
administratives et politiques telles que les pro­
grammes d’aide aux villages, l’enseignement, 
la formation et l’élaboration d’autres pro­
grammes d’organisation.9 L’important est que 
le cadre utilisé par Nathan Leites et Charles 
Wolf révèle quatre méthodes permettant de 
répliquer à la progression du système de l’in-
surrection. Il est possible d’influencer cha­
cune de ces méthodes, jusqu’à un certain 
point, au moyen de la force aérienne. 

La première méthode consiste à limiter les 
ressources disponibles en contrôlant le nom­
bre des contributions aussi bien exogènes 
qu’endogènes et le coût de leur acquisition. 
Le contrôle de cet aspect logistique devrait 
apparemment incomber aux forces de police 
ou terrestres, mais le potentiel d’interdiction 
de la force aérienne peut se révéler approprié 
pour bloquer les contributions. La deuxième 
consiste à réduire le rendement des processus 
de production. Les camps d’entraînement des 
forces irrégulières – qui constituent des cibles 
fixes traditionnelles – représentent manifeste­
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ment un objectif potentiel pour la force 
aérienne. De nombreux autres objectifs ren­
contrés dans les guerres de faible intensité ne 
se prêtent toutefois pas à des « attaques » 
employant des armes et des viseurs conven­
tionnels. Parmi les exemples de blocage non 
létal de production, on peut citer la défolia­
tion, le blocage des approvisionnements en 
produits alimentaires ou la destruction de 
ceux-ci et les tirs de harcèlement. 

Le rôle traditionnel de contre-force d’une 
action militaire, qui est la troisième méthode 
d’opposition au système citée par Nathan 
Leites et Charles Wolf, prend pour cibles « les 
forces [adverses]… directement. C’est la 
mission traditionnelle des forces armées ; c’est 
celle qu’elles comprennent le mieux, qu’elles 
connaissent le mieux et qu’elles préfèrent 

»10généralement. C’est en soi la méthode 
pour laquelle la force aérienne est la mieux 
adaptée. Encore une fois, cependant, elle 
n’exige pas nécessairement du tritonal ou de 
l’uranium appauvri. Au contraire, les moyens 
indirects d’affaiblissement des forces irrégu­
lières deviendront probablement plus impor­
tants dans les guerres de faible intensité que 
dans les autres.11 Les moyens indirects de 
contre-force tels que les opérations psycholo­
giques (Psychological Operations – PSYOP), la 
surveillance et le renseignement rentrent 
dans une telle catégorie. 

Pour terminer, la quatrième méthode 
implique la capacité à absorber les actions des 
irréguliers. Cela inclut les mesures passives 
telles que l’évacuation et le transfert de popu­
lations, ainsi que des mesures défensives. 
Peut-être encore plus que dans le rôle de 
contre-force direct, la force aérienne peut se 
révéler particulièrement efficace dans le rôle 
de défense active. Nathan Leites et Charles 
Wolf expliquent que 

ce rôle de défense active peut en plus être mis 
en valeur grâce à des patrouilles aériennes qui 
maintiennent une surveillance 24 heures sur 24 
et peuvent concentrer une puissance de feu 
considérable prête à l’emploi en cas d’attaque 
de guérilleros. Des aéronefs légers à temps d’at-
tente de longue durée et des armements suffi­
sants pour riposter efficacement à une attaque 
relativement peu acharnée de guérilleros peu­

vent représenter une composante importante 
dans ce type de système de défense active. Le 
principal objectif d’une telle force de police 
aérienne serait de représenter aussi bien le sym­
bole que la réalité de la présence de [l’autorité] 
et de la protection qu’assure celle-ci.12 

Le modèle d’insurrection élaboré par 
Nathan Leites et Charles Wolf offre un cadre 
général qui permet de comprendre la nature 
des guerres de faible intensité. Le système pré­
senté ici forme le « moteur » qui permet à 
l’organisation d’obtenir des résultats. Bien 
que Leites et Wolf présentent plusieurs appli­
cations possibles de la puissance aérienne 
permettant d’affecter ce moteur, on peut ana­
lyser utilement le cadre dans le contexte d’un 
exemple historique de guerre de faible inten­
sité dans laquelle la force aérienne joua un 
rôle important, même si ce fut un second rôle, 
dans le succès d’ensemble de la campagne. 

La crise de Malaisie occidentale 
La Grande-Bretagne intervint dans la crise 

de Malaisie occidentale entre 1948 et 1960 en 
réaction à un soulèvement du parti commu­
niste malais (Malayan Communist Party – MCP). 
Après des revers initiaux, les Britanniques 
mirent en œuvre un vaste ensemble de pro­
grammes civils et militaires liés les uns aux 
autres dans le cadre d’un plan stratégique glo­
bal, dont faisait partie le plan Briggs – une 
opération massive visant à isoler le MCP du 
reste de la population, dont l’élément le plus 
marquant fut la relocalisation de 400 000 à 
500 000 squatters chinois dans de « nouveaux 
villages ».13 En dépit de progrès substantiels 
accomplis au début de la crise, le MCP vit la 
dynamique lui échapper sous la pression du 
plan Briggs jusqu’en juillet 1960, lorsque la 
crise se termina officiellement. 

L’expérience britannique en Malaisie occi­
dentale constitue un exemple moderne d’ef-
fort réussi de contre-insurrection dans les 
guerres de faible intensité. A ce titre, elle a fait 
l’objet d’une analyse approfondie visant à 
déterminer comment une autre puissance 
occidentale fit face avec efficacité à une puis­
sante insurrection. L’expérience des Britanni­
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ques est naturellement devenue plus significa­
tive après les expériences que nous avons 
nous-même connues au Viêt-Nam.14 

Cela ne veut certainement pas dire que la 
solution britannique représente la réponse 
typique aux problèmes de contre-insurrection 
dans les guerres de faible intensité ni qu’elle 
représente le seul exemple d’application de la 
force aérienne dans des conflits de ce type.15 

En fait, la crise de Malaisie occidentale repré­
sentait une insurrection unique en son genre 
à plus d’un titre. Elle était tout d’abord « limi­
tée aux résidents chinois en Malaisie occiden­
tale, où ils représentaient une minorité qu’il 
était facile d’isoler de la population d’origine 
malaise, qui constituait la majorité.»16 En 
deuxième lieu, les Britanniques profitaient 
d’une structure politico-administrative qui 
leur permettait de combiner des unités mili­
taires et civiles au sein d’une même organisa­
tion. Enfin, et c’est peut-être ce qui est le plus 
significatif, les insurgés chinois ne bénéfi­
ciaient d’aucun soutien extérieur. Dans le 
contexte du présent article, toutefois, la crise 
de Malaisie occidentale donne un aperçu des 
possibles utilisations inventives d’une compo­
sante aérienne peu importante mais flexible 
en soutien de l’effort politico-militaire géné­
ral dans une guerre de faible intensité.17 Plus 
précisément, les efforts de la puissance force 
aérienne en Malaisie occidentale rentrent 
dans le cadre des quatre méthodes de riposte 
du modèle de système élaboré par Nathan 
Leites et Charles Wolf. 

La péninsule malaise s’étendait sur plus de 
130 000 kilomètres carrés – ce qui équivaut 
approximativement à l’état de Floride – dont 
les deux tiers étaient envahis par une jungle à 
triple couvert pratiquement impénétrable. La 
Royal Air Force (RAF) opérait à partir de six 
aérodromes principaux, dont un seul pouvait 
prendre en charge des bombardiers moyens. 
Les avions de la RAF consistaient en un mélange 
d’appareils à hélices datant de la deuxième 
guerre mondiale tels que le Spitfire et le bom­
bardier Lincoln, d’avions à réaction modernes 
tels que le De Havilland Vampire et le bombar­
dier Canberra, des appareils à voilure tour­
nante et des avions de transport légers et 
moyens. En dépit de la grande diversité des 

types employés, il n’y eut jamais plus de 15 esca­
drons de la RAF en Malaisie occidentale.18 

De nombreux facteurs relatifs à la crise de 
Malaisie occidentale réduisirent la capacité de 
la RAF à mener des opérations de blocage des 
contributions – qui représentaient la première 
méthode de limitation de l’avance des insur­
gés élaborée par Leites et Wolf. Les conditions 
météorologiques défavorables, le terrain et 
l’épaisseur du feuillage dans la péninsule 
malaise, limitaient l’efficacité de la force 
aérienne dans son rôle traditionnel d’inter-
diction. Le facteur le plus restrictif pour l’in-
terdiction, toutefois, était la nature insaisissa­
ble des guérilleros du MCP – si même on 
pouvait les dépister. On n’en veut pour preuve, 
par exemple, que les vaines tentatives d’inter-
diction des Tens Fook Loong et de la section 
autonome numéro 3 faites par les Britanni­
ques. En dépit d’informations précises sur la 
position de l’ennemi, le largage de plus de 
709 000 livres de bombes par les appareils de 
la RAF à l’occasion de nombreuses missions 
menées en 1956 se solda seulement par quatre 
tués parmi les forces ennemies.19 

Le processus d’attaque de la production du 
système élaboré par Nathan Leites et Charles 
Wolf se révéla plus efficace que l’interdiction, 
principalement à cause de la contribution de la 
force aérienne à la défoliation lors de la campa­
gne massive de blocage des approvisionne­
ments en produits alimentaires du plan Briggs. 
Même sans pulvérisation aérienne, la force 
aérienne participa à ces efforts en observant les 
clairières qui, dans la jungle, signalaient les 
endroits cultivés par les guérilleros. Des tirs de 
harcèlement perturbèrent également le pro­
cessus de production mais ils se firent aux 
dépens de la méthode traditionnelle d’emploi 
de la puissance aérienne en contre-force – la 
troisième méthode citée par Leites et Wolf. Il y 
a de bonnes raisons de penser que les « frappes 
aériennes furent responsables de moins de 10 
pourcent des pertes ennemies totales. Cepen­
dant, les attaques aériennes obligèrent l’ennemi 
à se déplacer constamment et augmentèrent le 
nombre de contacts fructueux avec les forces 
terrestres. » D’après le général de corps d’ar-
mée Sir Harold Briggs, « L’appui aérien offen­
sif jou[a] un rôle absolument vital dans la réali­
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sation de l’objectif principal des forces de 
sécurité, qui consistait à saper le moral des for­
ces hostiles et à remonter celui de la population 
civile. »20 

Les moyens directs d’exécution des opéra­
tions de contre-force connurent un succès 
limité quant à l’application de la force 
aérienne en Malaisie occidentale mais les 
moyens indirects se révélèrent vitaux. Les Bri­
tanniques menèrent des opérations psycholo­
giques consistant en largages de tracts et en 
diffusions de messages enregistrés à partir 
d’avions. Plus de 70 pourcent des guérilleros 
du MCP qui se rendirent déclarèrent que ces 
« vols parlants » avaient joué un certain rôle 
dans leur décision.21 La reconnaissance 
aérienne se révéla également efficace: « Elle 
repéra 155 camps de guérilleros confirmés et 
77 possibles, ainsi que 313 terrains cultivés, 31 
remises en culture, 194 clairières défrichées 
probablement par les terroristes et fermes 
[amies] restées sous contrôle ennemi pendant 
une période de six mois en 1955. »22 

La quatrième et dernière méthode d’oppo-
sition au système impliquait l’utilisation de la 
force aérienne pour la défense active. L’idée 
exprimée par Nathan Leites et Charles Wolf 
consistant à « élargir la présence [de la police 
aérienne] et la protection » assurée par celle-ci 
constitua ce qui fut peut-être la contribution la 
plus déterminante de la puissance aérienne en 
Malaisie occidentale. Le docteur James S. 
Corum et le colonel Wray R. Johnson (c.f.), 
USAF expliquent : « En élargissant ainsi la pré­
sence du gouvernement et la protection assu­
rée par lui à des zones isolées, les forces armées 
firent rapidement des zones rurales malaises 
un endroit inhospitalier pour l’[ennemi]. Ce 
fut en soutien de cet effort, plutôt que par des 
actions offensives directes, que la contribution 
de la RAF se révéla inestimable. »23 La force de 
police aérienne en Malaisie occidentale se 
manifesta non seulement sous la forme d’un 
petit avion d’attaque comme l’avaient envisagé 
Leites et Wolf mais également sous celle des 
avions-cargos tactiques légers et moyens omni­
présents des unités de transport aérien. Jouant 
également des rôles secondaires de transport, 
de droppage de matériel, d’évacuation sani­
taire et même de commandement et contrôle, 

la tâche d’approvisionnement par air devint 
indispensable.24 

La force aérienne joua par conséquent un 
rôle secondaire mais vital dans le succès d’en-
semble obtenu par les Britanniques à l’occa-
sion de la crise de Malaisie occidentale. La clé 
de ce succès fut l’application opérationnelle 
et tactique inventive et souvent peu orthodoxe 
de la puissance aérienne en soutien des objec­
tifs politiques et militaires de la stratégie 
générale. Bien qu’il soit possible de décrire 
ces opérations dans le cadre du modèle de 
système élaboré par Leites et Wolf, il est égale­
ment possible de le faire en termes de rôles 
contemporains de la force aérienne. C’est 
ainsi que « l’ordre d’importance des opéra­
tions de la RAF fut généralement déterminé 
comme étant le suivant : approvisionnements 
par air et transport aérien, reconnaissance 
photographique, appui aérien rapproché, 
attaques à longue distance contre des objec­
tifs hors de la portée des unités terrestres et 
télécommunications. »25 Considérer la force 
aérienne en nous référant à ces rôles histori­
ques, ancrés dans le modèle de système analy­
tique, nous permet maintenant de faire deux 
pas en avant pour contribuer à créer l’armée 
de l’air de l’avenir. Nous pouvons le faire non 
pas simplement en nous appuyant sur des 
technologies individuelles mais en réévaluant 
les capacités transformationnelles énumérées 
dans le plan de transformation de l’armée de 
l’air (AFTFP) de 2004 au titre des six capacités 
caractéristiques définies dans la vision de 
l’armée de l’air 

Capacités caractéristiques de 
l’armée de l’air 

Les six capacités caractéristiques de l’armée 
de l’air – supériorité aérienne et spatiale, très 
grande mobilité à l’échelle mondiale, supério­
rité informationnelle, engagement de préci­
sion, attaque à l’échelle planétaire et appui 
tactique souple – ne représentent pas néces­
sairement une doctrine en soi ; elles agissent 
plutôt comme facilitateurs de doctrine. Ce 
sont les domaines de compétence de base qui 
constituent la contribution de l’armée de l’air 
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à toute activité dans l’éventail complet des 
opérations militaires, que ce soit en agissant 
de façon autonome ou conjointement avec 
d’autres armes dans le cadre d’opérations 
interarmées.26 Le plan de transformation de 
l’armée de l’air (AFTFP) de 2004 se fonde sur 
ces capacités caractéristiques pour organiser 
16 capacités de transformation qu’elle ne peut 
encore atteindre ou qu’elle devra améliorer 
de façon significative à l’avenir. 

Le plan de transformation quantifie plus avant 
ces capacités de transformation dans le cadre de 
la compétence de base de l’armée de l’air 
d’aujourd’hui dans le domaine de la « mise de la 
technologie à la disposition du combattant », 
définie comme la « traduction d’une vision en 
potentiel opérationnel afin de s’imposer dans un 
conflit et d’éviter une surprise technologique. »27 

Le plan de transformation s’efforce de structurer 
correctement ce flux de la vision à la stratégie et 
aux effets, puis vers le bas au concept et aux 
moyens, mais il se peut que l’armée de l’air ait 
une propension institutionnelle à inverser ce flux 
basée sur les progrès technologiques. Comme 
nous en avertit un jour l’historien Richard P. Hal­
lion, « Dans la mesure où l’armée de l’air en tant 
qu’arme est attachée… à la technologie, il y a 
toujours un danger que la technologie rende sa 
doctrine obsolète [et] remplace celle-ci comme 
déterminant du futur cap de l’armée de l’air. »28 

Le reste de la présente section applique ces 
six capacités caractéristiques comme cadre 
général, en utilisant le modèle de Nathan 
Leites et Charles Wolf parallèlement à l’enga-
gement réussi des Britanniques en Malaisie 
occidentale. Cette analyse montre dans ses 
grandes lignes la façon dont le niveau opéra­
tionnel de la force aérienne en général, et 
l’armée de l’air en particulier, peut soutenir la 
stratégie générale dans le contexte politique, 
diplomatique et militaire des guerres de faible 
intensité. Les capacités apparaissent par ordre 
approximatif d’importance dans l’optique des 
guerres de faible intensité. 

Considérée le plus souvent comme la 
liberté d’attaquer, la supériorité aérienne et spa­
tiale – définie comme la capacité de contrôler 
ce qui se déplace dans l’air et dans l’espace 
pour garantir une liberté d’action – implique 
également l’immunité contre les attaques. 

Cette capacité caractéristique est un principe 
dans la mesure où elle permet une mise en 
application réussie des cinq autres capacités. 
La plupart des progrès technologiques accom­
plis dans le cadre de la supériorité aérienne 
s’appliquent principalement aux guerres de 
forte intensité. La menace la plus significative 
pesant sur la supériorité aérienne dans les 
guerres de faible intensité provient toutefois 
des menaces terrestres omniprésentes posées 
par les armes légères et les missiles tirés à 
l’épaulé, qui sont relativement peu coûteux. 
Frustrer, ou au moins réduire, la tendance de 
ces armes à se répandre reste peut-être le pro­
blème le plus important pour la force aérienne. 
Sans une certaine mesure relative de supério­
rité aérienne produite par ces armes, les cinq 
autres capacités caractéristiques de l’armée de 
l’air dans les guerres de faible intensité sont 
grandement diminuées. 

La doctrine de l’armée de l’air définit la très 
grande mobilité à l’échelle mondiale comme « le 
mouvement, le positionnement et le soutien 
en temps opportun des forces armées et de 
leurs moyens dans l’air et dans l’espace, dans 
l’éventail complet des opérations militaires. »29 

Bien que la définition reste exacte, dans le 
cadre des guerres de faible intensité, la fonc­
tion de mobilité apparaîtra souvent moins pla­
nétaire et de plus en plus régionale. En ce qui 
concerne le rôle de soutien joué par l’armée de 
l’air dans les guerres de faible intensité telles 
que la crise de Malaisie occidentale, l’aspect 
mobilité régionale du ravitaillement, du réap­
provisionnement et du soutien des forces enga­
gées – militaires ou politiques – peut devenir le 
facteur déterminant de la stratégie générale de 
la campagne. 

La supériorité informationnelle se réfère à la capa­
cité de collecter, gérer, exploiter et protéger des 
informations tout en empêchant un adversaire 
d’en faire autant.30 En deux mots, les guerres de 
faible intensité sont – d’abord et avant tout – des 
guerres de l’information.31 D’une façon qui l’ap-
parente à la supériorité aérienne, la supériorité 
informationnelle a pour objet de prendre le 
contrôle de son domaine particulier et d’exploi-
ter au maximum son potentiel informationnel 
afin d’en profiter pleinement. La supériorité 
informationnelle en tant que telle est chargée de 
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l’application indirecte du rôle traditionnel de 
contre-force des forces armées tel qu’il figure 
dans le système élaboré par Nathan Leites et 
Charles Wolf. Les avantages en termes d’opéra-
tions psychologiques, de surveillance et de ren­
seignement rentrent dans cette rubrique et servi­
ront essentiellement d’aspect prédominant de 
l’application de la force aérienne comme contre­
force. Le maintien de ces avantages information­
nels surpassera même l’application directe de la 
puissance de feu traditionnelle. 

Lorsque la puissance de feu devient néces­
saire, l’armée de l’air doit toutefois utiliser au 
maximum l’engagement de précision. Associé le 
plus souvent aux armes cinétiques de préci­
sion, l’engagement de précision doit néan­
moins incorporer de multiples aspects dans le 
contexte politico-diplomatique des guerres de 
faible intensité. Dans le sens traditionnel, l’en-
gagement de précision utilise les systèmes d’ar-
mes les plus évolués dans l’application de la 
force militaire. Dans les guerres de faible inten­
sité, cette capacité pourrait toutefois nécessiter 
l’analyse approfondie d’initiatives politiques 
ou militaires, voire même d’un transport aérien 
traditionnel. Pour utiliser un exemple relatif à 
la crise de Malaisie occidentale, les Britanni­
ques effectuèrent souvent, en utilisant une 
technologie rudimentaire, des droppages tacti­
ques de précision par des trous de pas plus de 
neuf mètres dans une jungle à triple couvert 
constituée d’arbres de plus de 60 mètres de 
haut.32 Peut-être plus que toute autre capacité 
caractéristique de l’armée de l’air, l’engage-
ment de précision illustre la nécessité de sépa­
rer la capacité de la technologie. 

Jusqu’à ce point, les capacités caractéristi­
ques de l’armée de l’air s’adaptent générale­
ment au cadre des guerres de faible intensité. 
La capacité d’attaque à l’échelle planétaire incor­
pore toutefois la ligne de rupture entre l’armée 
de l’air transformationnelle, spécialisée dans la 
guerre de forte intensité, et les exigences de la 
guerre de faible intensité. Le document doctri­
nal de l’armée de l’air (Air Force Doctrine Docu­
ment – AFDD) 1, Air Force Basic Doctrine (Doc­
trine de base de l’armée de l’air), explique 
cette rupture en décrivant les opérations d’atta-
que à l’échelle planétaire : « L’armée de l’air, 
avec ses forces spatiales en pleine croissance, 

ses missiles balistiques intercontinentaux et sa 
flotte de bombardiers polyvalents soutenue 
par une flotte importante d’avions ravitailleurs 
de combustible, est parfaitement adaptée à 
l’exécution de telles opérations. Notre arme 
est capable de projeter rapidement sa puissance 
à l’échelle planétaire et de maintenir une “pré­
sence” pratiquement illimitée au dessus du 
territoire d’un adversaire.33 Une telle capacité 
est probablement vitale pour mener des guer­
res de forte intensité mais les articles nécessi­
tant des crédits budgétaires élevés tels que les 
missiles balistiques, les bombardiers transcon­
tinentaux et les flottes d’avions ravitailleurs de 
combustible qui les soutiennent représentent, 
au mieux, un rapport coûts-bénéfices défavora­
ble, compte tenu de la nature prolongée et 
politiquement sensible des guerres à faible 
intensité. 

Le concept transformationnel d’attaque à 
l’échelle planétaire, comme celui de mobilité à 
l’échelle mondiale, a besoin d’être régionalisé 
dans le contexte des guerres de faible intensité. 
L’expression à l’échelle planétaire est quelque peu 
trompeuse dans la mesure où elle implique un 
allongement de la distance parcourue par l’ins-
trument de puissance aérienne. Dans les 
guerres de faible intensité, toutefois, la distance 
que l’on doit impérativement prendre en consi­
dération pour les attaques est celle à laquelle se 
trouve l’objectif souhaité suivant la situation 
politico-militaire sur le terrain. Compte tenu du 
contexte diplomatique et asymétrique des 
guerres de faible intensité, tout effet négatif 
d’une mission d’attaque menée par la force 
aérienne peut avoir un impact au niveau straté­
gique. En deux mots, « On paye un prix politi­
que quand on utilise la puissance aérienne 
sous la forme de frappes aériennes. »34 On doit 
par conséquent évaluer soigneusement toute 
mission d’attaque, qu’elle soit menée par la pla­
teforme de puissance aérienne technologique­
ment la plus en pointe ou la plus archaïque, en 
termes de possibles effets stratégiques négatifs. 

La dernière capacité caractéristique, l’appui 
tactique souple, se rapporte traditionnellement 
aux éléments de soutien à partir de bases avan­
cées, d’infrastructure et de mobilité pour 
déploiements. Quelle que soit l’échelle du 
conflit, un soutien permettant aux forces enga­
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gées d’atteindre leurs objectifs reste d’une 
importance vitale. Toutefois, en termes de sou­
tien assuré par l’armée de l’air dans les guerres 
de faible intensité, l’expression appui tactique 
souple illustre le mieux le rôle de soutien que 
joue la force aérienne. Même si nombreux 
sont ceux qui, dans l’armée de l’air, sont 
convaincus que la seule force aérienne peut 
vaincre ou paralyser les forces terrestres enne­
mies, l’emploi exclusif de la puissance aérienne 
dans le contexte politico-diplomatique des 
guerres de faible intensité est au mieux ineffi­
cace et – comme l’indique la leçon tirée par les 
Britanniques de l’application de leur doctrine 
de la maîtrise de l’air pendant les années sépa­
rant la deuxième guerre mondiale de la crise 
de Malaisie occidentale – peut en fait se révéler 
extrêmement préjudiciable.35 

Conclusion 
Le progrès technologique n’est certaine­

ment pas quelque chose que nous voulons 
ignorer. L’établissement de l’armée de l’air 
comme arme indépendante atteste l’impor-
tance fondamentale qu’elle attache à la tech­
nologie. Les changements révolutionnaires 
qu’a connus la technologie dans les domaines 
des turboréacteurs, du radar et de la techno­
logie spatiale ont maintenu l’armée de l’air 
dans un état de transformation presque 
constant. Le danger, toutefois, réside dans le 
désir vorace d’embrasser la technologie – une 
acceptation qui ne devrait pas surestimer le 
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